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Interprétation de la lettre ταῦ sur le vêtement du Christ  
et du geste de l’ogdoade sur la mosaïque absidiale  

de l’église Santa Pudenziana à Rome

Krzysztof Babraj
Musée archéologique en Kraków

Oeuvre majeure de l’art chrétien de la fin du IVe s., la mosaïque absidiale [Fig. 1] de 
l’église Santa Pudenziana à Rome, sur l’actuelle via Urbana, fit l’objet de nombreuses 
études pendant ces 130 dernières années.

Au centre, le Christ trônant avec, à ses côtés, des apôtres au-dessus desquels deux 
femmes se tiennent debout : Ecclesia ex circumcisione et Ecclesia ex gentibus. A l’arrière-
plan, un portique et, au-delà, des constructions urbaines. Derrière le Christ, sur un 
mont, se dresse une immense croix: crux gemmata. Sur un fond de ciel, de part et d’autre 
de la croix, sont représentées quatre figures apocalyptiques des évangélistes.

Malgré l’existence de nombreuses interprétations, parfois très poussées, de tous les 
éléments de cette représentation, l’explication du sens symbolique du geste du Christ et 
de la lettre grecque ornant son vêtement est absente de la plupart des études. L’objectif 
du présent article est de combler cette lacune, du moins en partie.

Assis sur un somptueux trône, le Christ est vêtu d’un pallium doré qui lui couvre 
les épaules, les bras et le bas du corps jusqu’à mi-mollets. Sur la bordure retournée du 
pallium qui descend de l’avant-bras gauche figure le signe . Le vêtement du dessous est 
constitué d’une tunique longue ornée de deux clavi, laquelle touche les pieds nus chaus-
sés de sandales à lanières brun foncé.

La majeure partie des chercheurs qui se sont penchés sur la mosaïque n’ont pas pris 
en considération l’existence de cette lettre.1 Parmi les rares qui mentionnent le problème 
et désignent le signe du terme de monogramme, il convient de citer M. van Berchem et 
E. Clouzot (1924: 63), ainsi que W. Oakeshott (1967: 75).2 Le Tau [Fig. 2] sur le vête-
ment du Sauveur est très bien visible entre ses genoux écartés. La hauteur du signe cor-
respond à 6% de celle du personnage. La lettre est d’un noir très intense. Son montant 
est relativement plus large que les autres parties, tandis que le trait horizontal supérieur 

1  H. Leclerq (1935 : 287) est le seul à remarquer le « trait noir » au-dessus de cette lettre, sans pourtant 
l’identifier comme un Tau. De son côté, K. Wessel et M. Restke (1966: col. 618), y voit la « lettre L ».
2  De même, O. Feld (1992 : 255), signale l’existence de cette lettre, en constatant qu’elle avait vraisembla-
blement été réalisée sur le vêtement avant la restauration dont la mosaïque fit l’objet, et qu’elle s’inscrivait 
donc dans le projet original de l’artiste.
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Fig. 1. � Rome. Mosaïque de l’église de 
S. Pudenziana (d’après Wilpert 
1917 : II, Fig. 42–44)

Fig. 2. � Mosaïque de l’église de S.  Pu
denziana. Détail avec la lettre 
Tau sur le vêtement du Christ 
(d’après Wilpert 1917 : II, 
Fig. 43)


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est terminé des deux côtés par des apices, petits mais bien distincts, orientés vers le bas. 
Du côté gauche, le trait horizontal inférieur est légèrement plus long que son équivalent 
supérieur, mais il est aussi terminé par un petit empattement, celui-ci est orienté vers 
le haut. Du côté opposé, l’empatemment est horizontal.

Aux premiers temps du christianisme, la lettre grecque Tau est dotée d’une riche 
symbolique, surtout dans la littérature patristique. Dans le contexte paléochrétien, c’est 
Barnabé, dans son épître datée vers 135, qui le premier établit un lien entre la lettre Tau 
et la croix, en donnant une interprétation allégorique des trois cent dix-huit serviteurs 
d’Abraham.3 En effet, dans l’alphabet grec, les lettres servent également à désigner des 
nombres, ainsi le nombre trois cent dix-huit est la somme de trois cents = (ταῦ)T, dix 
= (ἰῶτα)I, huit = (ἦτα)H. La compréhension symbolique de cette somme se fait par 
référence au symbole du salut qu’est la croix sur laquelle Jésus fut crucifié, tandis que les 
lettres Ι et Η désignent le nom Ἰησους. F.J. Dölger (1958 : 14) est d’avis que Barnabé n’a 
fait aucune découverte, car l’interprétation basée sur le rapprochement entre la lettre T 
et la croix était très largement répandue à l’époque.4

De même, Tertullien, rhéteur et apologète (vers 155–† vers 220), dans son écrit 
dogmatico-polémique Contra Marcion5 rédigé entre 207 et 212, en commentant la péri-
cope Ez 9,4, constate que la lettre grecque Tau revêt une forme de croix. Dans les com-
mentaires de l’Écriture Sainte, partout là où Tertullien remarque la présence de la lettre 
Tau, celle-ci constitue pour lui un indice permettant de l’interpréter comme signe de 
la croix.6

3  Cf. Génesis 14,14; 17,23–27 ; de Rossi 1888/1889 : 36–37. Il dit en effet : « Et Abraham circoncit parmi 
les gens de sa maison dix-huit et trois cents hommes » (Anonyme, Épître de Barnabé IX,8). Quelle est donc 
la connaissance qui lui fut accordée ? Notez qu’il mentionne en premier les dix-huit, puis, en les distinguant, 
les trois cents. Dix-huit s’écrit: Ι (dix) Η (huit). Vous avez là: ΙΗ(σους)-Jésus. Et comme la croix en forme 
de T devait apporter la grâce, il mentionne aussi les trois cents (=T). Il désigne donc manifestement Jésus 
par deux premières lettres, et la croix par la troisième, voir SC 172, Kraft 1971 : 147 ; Loconsole 2003 : 
226 ; Dornseiff 1925 : 109–110 ; Sulzberger 1925 : 350 et suiv. ; Friesenhahn 1935 : 54–55 ; Grillmeier 
1956 : 76 ; Dölger 1958 : 14 ; Quacquarelli 1960 : 111–112 ; Daniélou 1961 : 146 ; Dinkler 1962 : 100 
; Rahner 1964 : 413–414 ; Reijners 1965 : 141, 195 ; Bagatti 1971 : 229 ; Meyer 1975 : 73 ; Loretti 1979 
: 43 ; Suntrup 1980 : 292 ; Longosz 1981 : 223 ; Szulc 1982 : 104 ; Vorreux 1996 : 52–53 ; Pietras 2000 : 
22 ; Szram 2001 : 165.
4 L ’opinion de l’auteur est basée sur l’examen du papyrus conservé au British Museum, provenant vraisem-
blablement d’Oxyrynchos (Dölger 1958 : note 47) et daté du milieu du IIe s., dans lequel Ι et Η forment une 
ligature dans le nom Ἰησους ; Dornseiff 1964 : 241, compte le Tau comme imitation de la croix parmi les 
interprétations mystiques des lettres, adoptées par le christianisme. 
5  « Il s’agit de la lettre grecque Tau, de notre lettre T, en forme de croix, cette croix dont il annonçait qu’elle 
serait sur nos fronts dans la Jérusalem véritable et universelle où les frères du Christ — les fils de Dieu — 
rendront gloire à Dieu... », Tertullien, Adversus Marcionem, III : 22, 6–7 (SC 399 : 192–193).
6  Dölger 1958: 16 ; Testa 1962 : 376–377 ; Ramos-Lissón 1978 : 231, dans sa conclusion (234), l’auteur 
donne une interprétation très juste de la lettre Tau chez les pères latins et affirme que c’est exactement chez 
Tertullien que la typologie de la lettre Tau apparaît pour la première fois en Occident. La signification 
sotériologique de la lettre est très fortement accentuée dans l’exégèse des pères latins, dans laquelle l’identi-
fication du Tau avec la croix du Sauveur, et par cela même avec le sacrifice du Seigneur, est communément 
acceptée. Chez d’autres auteurs l’interprétation sotériologique est aussi associée à la Parousie ; Dinkler 1962 : 
103–104 ; Longosz 1981 : 222.
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C’est dans le même esprit que la question est commentée par Clément d’Alexan-
drie (Titus Flavius Clemens, † vers 212) dans son ouvrage Στρωματεϊς.7 Dans le même 
ouvrage et le même chapitre, l’auteur va encore plus loin et, dans l’arche de Noé qui 
mesure 300 coudées, il voit le symbole du Seigneur.8

De son côté, l’auteur de l’ouvrage De Pascha computus, attribué au Pseudo-Cyprien 
et rédigé vers 243, emprunte au milieu des allégoristes alexandrins — et semble accepter 
— une explication arithmologique de la lettre Tau dans le contexte du signum crucis.9

L’évêque de Milan, Ambroise (vers 339–†397), remarque, lui aussi, la relation 
qui existe entre la lettre Tau et la croix. Dans son ouvrage exégétique en deux volumes 
De Abraham, en interprétant l’histoire d’Abraham selon le Livre de la Genèse, il propose, 
tout comme ses prédécesseurs, une lecture allégorique du nombre des serviteurs d’Abra-
ham.10 D’ailleurs, cette exégèse n’est pas le seul ouvrage où il cautionne cette interpré-
tation. Ainsi, dans De fide ad Gratianum Augustum, son explication est encore plus per-
tinente : ce nombre représente le nom du Seigneur et le signe de la croix sous forme de 
ταῦ.11 Dans le même traité dogmatique, en évoquant trois cent dix-huit Pères qui partici-
pèrent au concile de Nicée, Ambroise voit dans le nombre trois cents — ταῦ — le sym-
bole de la croix et dans le nombre dix-huit le nom du Christ.12 Dans ses écrits, Ambroise 
revient à maintes reprises sur le symbolisme de la lettre Tau et son lien avec la croix. Cette 

7  Στρωματεϊς VI,11,84 : « En effet, ayant appris que Lot avait été capturé et fait prisonnier, il prend les 
propres membres de sa maison au nombre de trois cent dix-huit, part à l’attaque et s’empare d’un très grand 
nombre d’ennemis. Or, par sa forme, la lettre qui représente 300 est, dit-on, une figure du signe du Seigneur, 
tandis que la iota et la êta signifient le nom sauveur » (SC 446 : 228–229).
8  Cf. Génesis 6,15 ; Στρωματεϊς VI,11, 86,2–87,2 : « La longeur de l’appareil est de trois cents coudées, sa 
largeur... Certains disent que les trois cents coudées symbolisent le signe du Seigneur... » (Descourtieux 1999 
: 228–229) ; Du Mesnil Du Buisson 1947–1948 : 317 ; Dölger 1958 : 15 ; Reijners 1965 : 141 ; Rahner 1964 : 
415 ; Dobrzeniecki 1977 : 152 ; Longosz 1981 : 223 ; Szram 2001 : 164.
9  Pseudo-Cyprien, De Pascha computus, 22 : « ... numeravit vernas suos primum XVIII in nomine Iesu, 
et alios propter centenariam generationem in sacramento trium dierum triplicans numeravit CCC et fecit 
t signum crucis ». Cf. aussi De Pascha computus, 10 (CSEL 3 : 257, 9 et suiv.) et 20 (CSEL 3 : 267, 5–7) ; 
PL 4 : 963, 965 ; Dölger 1960 : I, 15 et note 52 ; Rahner 1964 : 418 et note 22, 23 pense que cet écrivain, 
très peu connu, a puisé ses connaissances en arithmologie non pas directement dans l’oeuvre de Barnabé 
ou de Clément d’Alexandrie, mais que, dans son raisonnement, il a été guidé par l’enseignement local, en 
Afrique septentrionale où le traité fut rédigé. Vorreux 1977 : 52 ; Longosz 1981 : 223.
10 A mbrosius Mediolanensis, De Abraham, 1,3,15: « Numeravit autem trecentos decem et octo, ut scias non 
quantitatem numeri, sed meritum electionis expressum. Eos enim ascivit quos dignos in numero iudicavit 
fidelium, qui in domini nostri Iesu Christi passionem crederent. Trecentos enim T Graeca littera significat, 
decem et octo autem summa I H Iesu exprimit nomen » (CSEL 32/1 : 315, 7–13) ; Dölger 1958 : 15 ; 
cf. aussi Ambrosius Mediolanensis, De Abraham I, 15, trad. Lavant 1999 : 47–48.
11 A mbrosius Mediolanensis, De fide ad Gratianum Augustum, 1,3 : « Nam et Abraham trecentos decem et 
octo duxit ad bellum, et ex  innumeris trophaea hostibus reportavit; signoque Dominicae crucis et nomi-
nis.... » (Ballerini 1878 : 4, 574); Dölger 1958 : 15.
12 A mbrosius Mediolanensis, De fide ad Gratianum Augustum, 1,18, 121 : « Non humana industria, non 
composito aliquo trecenti decem et octo, ut supra pressius dixi, episcopi ad Concilium convenerunt; sed ut 
in numero eorum per signum suae passionis et nominis Dominus Iesus suo probaret se adesse concilio; crux 
in trecentis, Iesu nomen in decem et octo est sacerdotibus » (Ballerini 1878 : 4, 601); Dölger 1958 : 15.
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question fut très sérieusement étudiée par J. Rivière (1934 : 367–394) et ses constata-
tions ne laissent pas l’ombre d’un doute  : Ambroise voit dans le signe ταῦ le nombre 
300 dont la connotation avec la croix du Christ est évidente. C’est dans le même esprit 
que Paulin de Nola (vers 355–†431), dans son épître 24 adressée à Sulpice-Sévère, inter-
prète les rapports existant entre l’arche de Noé, le nombre 300, la lettre Tau et la croix.13

Le monde gréco-romain a pendant longtemps respecté la pratique militaire selon 
laquelle, sur les listes dressées sur des tablettes de cire, le nom du soldat défunt était in-
diqué par la lettre grecque θ=θῆτα, alors que la lettre ταῦ désignait celui qui a survécu 
(Dölger 1959 : 20 et note 26). Tout porte donc à croire que, dans le langage militaire de 
l’époque, la lettre T symbolisait la vie. Il y a également lieu de penser que cette pratique 
faisait écho du signum tracé sur le front de ceux qui reçoivent le salut dans les écrits 
d’Ézéchiel. Dans l’évolution de l’écriture, selon Dölger (1959: 15–29),14 la lettre grecque 
ταῦ est dérivée de la lettre hébraïque Taw=ת, ce qui est aussi en rapport avec sa significa-
tion symbolique.

Origène consulta plusieurs talmudistes éminents au sujet de l’interprétation de la 
lettre Tau chez Ézéchiel 9,4. Certains savants étaient d’avis que — comme c’est la der-
nière lettre de l’alphabet — elle symbolisait la fin, l’accomplissent de la parole révélée ; 
d’autres croyaient que — comme c’est la première lettre du mot Torah, soit Loi — 
elle désignait l’ensemble de la Loi dont l’observation et le respect assuraient le salut de 
l’homme (Vorreux 1977 : 38 ; Rahner 1964 : 411). Pour les Grecs, le signe Tau était 
composé d’une haste verticale, comme celle de la lettre ἰῶτα, et d’un trait horizontal 
appelé κεραία (vergue de navire), le tout assimilé à une croix (Rahner 1964 : 406 ; 
Vorreux 1977 : 41). Il semble que le franciscain Vorreux a raison, lorsqu’il affirme que 
la forme de la lettre Tau servit pendant des siècles à étayer par sa valeur symbolique 
la théologie de la croix dans les écrits en langues sémitiques et grecques, mais aussi dans 
les écrits de commentateurs latins (Vorreux 1977 : 37). Bien que l’alphabet latin ne 
connaisse pas la lettre Tau, les exégètes bibliques ont accepté et adopté la tradition exis-
tante (Vorreux 1977 : 43).

Les écrivains paléochrétiens associent le mot αταυρός, crux au signe du salut (sig-
num salutare) plutôt qu’à un instrument de supplice (Dölger 1959 : 19).15 Ils interprè-
tent tout naturellement ce symbole religieux comme la croix du Christ. Il ne leur vient 
pas à l’idée d’y voir un autre signe, p.ex. celui du culte du Soleil ou signe du Soleil tout 
court (Dölger 1959 : 19).

Le signe Tau fut particulièrement courant à l’époque où la croix du Seigneur était 
associée à une mort infamante. La forme de la lettre rappelait en effet celle de la potence, 
plus intelligible pour les fidèles, et remplaçait celle de la croix qui jouait le rôle essentiel 

13  Paulinus Nolanus, Epistulae 24,23.
14  Dans la deuxième partie de son article concernant l’histoire du signe de croix, Dölger donne une expli-
cation précise du rapport qui existe entre la lettre hébraïque taw et la lettre grecque Tau dans le contexte du 
Livre d’Ézéchiel ; cf. aussi Rahner 1964 : 406–413 ; Vorreux 1977 : 37–40 ; Cecchelli 1954 : 58–59 et note 117.
15 L es réflexions sur l’histoire et l’évolution de la croix dans le contexte des lettres χῖ et ῤῶ sont continuées 
dans Dölger 1960 : 5–16.
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dans le salut des chrétiens, mais qui, dans l’imaginaire des païens, évoquait un instru-
ment de honte (Leclerq 1953: col. 1994–1995). En témoignent entre autres les paroles 
de l’apologète romain Minucius Félix (IIe/IIIe s.), selon qui les chrétiens n’adorent pas 
la croix, car sa forme apparaît dans certains emblèmes militaires païens symbolisant aussi 
la victoire.16 Il faut en déduire qu’au IIe s. le culte de la croix ne commença à être pratiqué 
qu’après que celle-ci eut perdu sa connotation péjorative.

L’étude de la symbolique de la lettre Tau se serait pas complète, si elle se limitait 
à l’analyse des ouvrages littéraires, sans tenir compte des renseignements fournis par 
d’autres types de sources. Parmi ceux-ci, des pièces de glyptique. Il convient néanmoins 
de signaler que, pour ce qui concerne la datation de la plupart des pierres, nous devons 
nous baser sur les anciennes publications du XIXe ou du début du XXe s. Rares sont les 
pièces dont l’attribution chronologique a été établie récemment (Spier 2007: passim). Ce 
qui importe dans nos considérations, c’est que les dates de la majeure partie de ces objets 
anticipent l’apparition de la lettre Tau sur le vêtement du Christ. Ainsi, par exemple, 
l’intaille [Fig. 3a] en saphir de la collection James Hamilton au British Museum, sur 
laquelle figure la lettre Tau combinée avec les lettres ῤῶ et χῖ, datée du IVe s., selon la 
publication la plus récente (Spier 2007 : 32, 33, cat. 140 avec bibliographie ; cf. aussi 

16  Minucius Félix, Octavius 29,6 ; cf. Dölger 1958 : 8; Kobielus 2000 : 197.

Fig. 3. � La lettre Tau dans des ligatures a) 
Intaille en saphir, la lettre Tau com-
binée avec les lettres ῤῶ et χῖ (d’après 
Perret 1851–1855  : IV, pl. XVI, 
no 18)  ; b) graffite avec la lettre 
Tau sur le mur g au-dessous de la 
Confession de Saint Pierre au Vatican 
(d’après Testa 1962 : 401, Fig. 146, 
19)  ; c)  intaille en cristal, fragment 
de bague. La lettre Tau apposée sur 
le chrisme (d’après Leclercq 1924c  : 
Fig. 4999)  ; d) grafitte sur l’enduit. 
Catacombe de S.  Agnès (deuxième 
secteur) (d’après Leclercq 1924a  : 
Fig. 225  )  ; e) intaille en cornali-
ne (d’après Perret 1851–1855  : IV, 
pl. XVI, no 12)
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Perret 1851–1855 : vol. IV, pl. XVI, no 12 ; Dalton 1901 : 5, cat. 27, fig. 27). C’est 
dans le même style qu’est réalisé le graffite sur l’enduit [Fig. 3d] du IIIe s. du cimetière 
Ste Agnès (deuxième secteur) à Rome, sur lequel la lettre Tau est apposée sur le chrisme 
(Leclercq 1924 : col. 933, fig. 225).17 Une même intention de dissimuler la croix a cer- 
tainement guidé l’auteur du graffite daté du IIIe s. [Fig. 3b] avec la lettre Tau sur le mur g 
au-dessous de la Confession de Saint Pierre au Vatican (Testa 1962 : 401, fig. 146, 19).18 
Un autre objet, une intaille en cristal de roche [Fig. 3c] de la fin du IIe/début du IIIe s. 
(Leclercq 1924a : col. 829, fig. 4999),19 s’inscrit dans le même concept iconographique. 
Une iconographie beaucoup plus complexe de ce signe caractérise sa représentation sur 
une intaille en cornaline [Fig. 3e] du IIIe–Ve s. de l’ancien Museo del Mondo à Rome 
(Perret 1851–1855 : IV, pl. XVI, no 12 ; Spier 2007 : 69, 70, cat. 432, pl. 51, avec 
bibliographie). La lettre Tau est triplée, ce qui traduit la multiplicité de chemins du 
salut. Le premier Tau, celui de gauche, est situé sur une barque (arche de Noé), celui du 
milieu est appuyé sur l’Agneau de Dieu, tandis que sur son trait horizontal est posée une 
colombe tenant un rameau dans son bec. Le troisième signe, relié à l’ancre, est flanqué de 
deux poissons. La présence Du Bon Pasteur renforce la connotation chrétienne de cette 
scène (Du Mesnil Du Buisson 1947/1948 : 321–322, fig. 5).20 Deux autres gemmes sont 
ornées d’une croix en forme de T qui symbolise la crucifixion. La cornaline conservée 
à Staatliche Museen à Berlin représente une colombe posée sur le signe de la Passion avec, 
d’un côté, l’Agneau et, à l’exergue, un ketos et Jonas (Spier 2007 : 70, 71, 74, cat. 435, 

17  Un projet iconographique semblable est réalisé dans une inscription du cimetière Ste Priscilla conservée 
actuellement au Musée du Latran, cf. Garrucci 1880 : 148, fig. 487, (3). Kellner 1966 : 191, en rejetant 
l’interprétation du graffite comme lettre T, voit dans ce signe — d’ailleurs à tort — une représentation 
simplifiée de l’ancre, pareille à celle qui figure sur certains monuments funéraires du IIIe s. L’auteur présente 
aussi brièvement d’autres interprétations possibles de la lettre Tau, basées sur ses représentations sur les mon-
naies frappées par l’atelier romain en 319 (Kellner 1966 : 187).
18  De nombreuses lectures du graffite du mur g au-dessous de la Confession de St Pierre au Vatican, dans 
lesquelles la lettre Tau est interprétée comme symbole de la croix, sont citées par Guarducci 1958 : I, 61, 
il. 2 ; 92, 21 ; 117–118, 34 ; 147, 49 ; 178, 66b ; 230, 101 ; 232–233, 103 ; 270, 126 ; 304, 146 ainsi que 
II, 6 (2) ; 7 (2I) ; 8 (2 2, 2 3) ; 9, fig. 1 ; 10 (2 4) ; 69 (2 40, 2 41) ; 82 (5 6) ; 93 (8 4a–b) ; 94 (8 5) ; 95 
(8 6) ; 172 (21 6–7) ; 226 (32 7) ; 227 (32 8) ; 240 (32 35). Tous ces graffites sont attribués à la période 
entre le IIe et le VIe s. (Guarducci 1958 : 444). Guarducci explique en outre le sens mystique et symbolique 
du signe Tau dans le contexte du chrisme, ainsi que le rôle de la lettre T dans la lecture du nom du défunt 
dans les épitaphes (Guarducci 1958 : I, 302–332). Symbolisé dans différents contextes par le nombre 300, 
le signe Tau se manifeste aussi au travers des dimensions des églises constantiniennes qui mesurent 300 pieds 
de longueur, comme le démontre fort bien Gautier di Confiengo 1995: 451–479, en particulier 456, 471. 
19 L a lettre Tau est apposée sur le chrisme et flanquée des lettres Α et Ω ; au pied du monogramme, deux co-
lombes avec, au milieu, un putto. Dans son commentaire concernant un autre objet dont l’iconographie est 
similaire, Spier (2007 : 32, 34, cat. 148, pl. 2) laisse entendre que cette intaille pourrait être une imitation 
réalisée au XVIIe s. et inspirée d’une image présente sur les sarcophages de la Passion, qui fut mal interprétée.
20  Du Mesnil Du Buisson interprète cette scène de la façon suivante : le premier Tau fait allusion aux justes 
de l’Ancien Testament (Noé)  ; le signe du milieu symbolise sans doute les chrétiens qui, tout comme la 
colombe, entrent dans l’Église, tandis que leur salut s’accomplit par le sacrifice de l’Agneau. Le troisième Tau 
se réfère aux catéchumènes (juifs, chréteins et païens) qui n’ont pas encore intégré l’Église, ce qui est traduit 
par la présence de l’ancre qui les retient. Spier 2007 : 69, est d’avis que cette représentation ne contient 
qu’une croix en forme de la lettre Tau. Cf. aussi Vorreux 1977 : 88, fig. 11.
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Fig. 5. � La lettre Tau symbolisant la croix dans des inscriptions : a) sur la dalle de marbre qui ferme un loculus 
dans la catacombe des Saints Pierre et Marcellin. Tau inscrit dans la lecture de nom ΔΙΟΝΥΣΙΟΥ, 
III e s. ; b) sur la dalle de marbre qui ferme un loculus dans la catacombe des Saints Pierre et Marcellin. 
Tau inscrit dans la lecture de nom ΚΙΡΙΛ(λου ou λης), IIIe s. ; c) sur la dalle de marbre qui ferme 
un loculus dans la catacombe de S. Calisto. Tau inscrit dans la lecture du nom IRENE, II e s. ; d) sur la 
dalle de marbre qui ferme un loculus dans la catacombe Domitille. Tau placé avant le nom DOMITIA, 
IV e s. (d’après Bagatti, Testa 1978 : Fig. 155, 160, 157, 156, respectivement)

Fig. 4.  �Amulette en bronze (d’après Wolfe 1989: cat. 
187, 61–62)
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pl. 51). La représentation sur la chalcédoine du British Museum est beaucoup plus 
simple : au-dessus de la croix figure un poisson et au-dessous une inscription (Spier 2007 : 
73, 74, cat. 446, pl. 54).21 Un autre type de réprésentation du Christ sur une croix en 
forme de lettre T, entourée d’apôtres (collège apostolique), figure sur deux autres corna-
lines provenant des ateliers syriens et datées vers 300.22

La lettre Tau symbolisant la croix figure aussi dans de nombreuses inscriptions par-
mi lesquelles les monuments épigraphiques suivants23 [Fig. 4]. 

La lettre Tau apparaît aussi sur des amulettes, mais ce type de représentation est 
plutôt rare. Une amulette en bronze portant ce signe [Fig. 5]  fut mise en vente publique 
à Zurich en 1989 (Wolfe 1989: 61–62, cat. 187). L’objet porte au dos l’image d’une 
croix en forme de lettre Tau au-dessus de laquelle figure un buste avec une tête nimbée, 
une croix à la main gauche, flanqué des lettres Α et Ω. La plupart des amulettes de ce 
type sont datées des IVe–Ve s.

Le signe Tau est également présent sur des mosaïques, pour ne citer que celle du 
cimetière de Domitille à Rome. Dans la scène de la résurrection de Lazare, sur l’intrados 
de l’arc de l’arcosolium A, sur la paroi de l’escalier menant à la catacombe, le Christ est 
vêtu d’une tunique rouge et d’un pallium gris orné d’un Tau de couleur rouge (Perrin 
2001 : 492, fig. 5).24 La mosaïque est datée de la période 350–375. De même, dans la 
catacombe de S. Callisto, dans le cubiculum de S Cecilia, sur la fresque au-dessus de l’ar-
cosolium, dans la scène de la multiplication des pains, sur un pli du vêtement du Christ 
est représentée la lettre Tau (Garrucci 1873 : fig. 26, 30–31). La représentation est datée 
du IIIe s. Le même signe est reproduit de part et d’autre de la figure du Seigneur, sur la 
bordure de l’image.

La lettre Tau figure aussi sur le pilier de l’Église (symbolique) représenté sur le sar-
cophage avec scène de la Missio Apostolorum [Fig. 6a]. C’est sur ce pilier que prennent 
appui les pieds du Christ trônant. Daté différemment par différents auteurs (les dates 
proposées sont comprises entre 211 et la première moitié du Ve s.), le monument fut 
découvert à Las Vegas de Puebla Nueva (Tolède) et se trouve actuellement au Musée 
Archéologique National à Madrid (Bovini 1954 : 140–143, no 23, fig. 51 (avec la biblio-
graphie relative à la datation) ; Leclercq 1922 : col. 503). L’art du sarcophage fournit 
d’autres exemples d’emploi du signe Tau. Sur un fragment de coffre du Musée du Latran 
[Fig. 6b], la croix avec le chrisme fut remplacée par une base de trophée en forme de 

21  D’après l’inscription, serait prêt à dater cette gemme du IIIe siècle.
22 S pier 2007 : 73, 74, cat. 444, pl. 54 (London, British Museum) et 73, 74, cat. 445, pl. 54 (aujourd’hui 
disparue, autrefois dans la collection George Frederick Nott). Cette dernière gemme porte une image 
d’Agneau à l’exergue.
23  C’est à ce même type d’inscriptions, où les lettres Χ=χῖ et Τ=ταῦ sont reliées, qu’appartient celle de la 
petite lampe à huile du Palatin provenant vraisemblablement du IVe s. (de Rossi 1867 : 14, no 4, Pl. III,3). 
D’autres exemples d’emploi de la lettre Tau dans les inscriptions, voir Wilpert 1932 : II, 321 ; Kraus 1886 : 
226–227, 229–230, évoque d’autres monuments épigraphiques portant la crux commissa ; cf. aussi Leclercq 
1914 : col. 3053–3054, fig. 3362, 3364–3365, 3367–3369.
24 T andis que Partyka 1993: 178, cat. 73, fig. 83, y voit la lettre Ι (ἰῶτα) en majuscule et non pas le Tau, 
et prétend qu’il s’agit d’une abréviation du nom Ἰησους. Pour ma part, je me range à l’opinion de Perrin.
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lettre Tau (Deichmann et alii 1967 : 59, tabl. 20, no 62, soutiennent l’hypothèse de 
Grabar 1936 : 240–241 ; Shorr 1940 : 65, fig. 11 ; Baus 1965 : 191 ; Dinkler 1974 : 
col. 362), pendant que d’autres symboles souvent utilisés dans les représentations de la 
croix (Phénix et colombes posés sur la barre transversale, ainsi que suaire reposant sur 
la barre) sont restés inchangés. Il apparaît donc que, dans l’imagination de l’auteur de 
cette décoration, laquelle réflétait sans doute la conscience des chrétiens contemporains, 
le Tau était doté de la même signification symbolique que la croix. Le double aspect de 
cette scène semble évident : symbole païen de la victoire et croix du Christ, symbole du 
triomphe du christianisme (Grabar 1936 : 240–241 ; Marucchi 1898 : 26–28, fig. 1 ; 
1910 : Pl. XXVII,4). La pierre est datée des années 370–400 (Deichmann et alii 1967 : 
I, 59). A cette occasion, il faut évoquer une autre représentation, plus ancienne, celle 
du sarcophage païen Ludovisi de Mayence (Grabar 1980 : il. 299) [Fig. 6c], datant du 
début du IIIe s., dans laquelle au centre de la scène se trouve un trophée recouvert d’un 
vêtement (Wilpert 1928 : 140–141, fig. XV,2,3, XVI,1, daté vers. 340 ; Wilpert 1929 : I, 
tabl. XVIII,3, II, 322 (l’auteur partage l’opinion selon laquelle l’élément figurant au centre 
de la scène est un Tau) ; Grabar 1936 : 241, fig. 36,1 ; Grabar 1968 : 125). De part et 
d’autre du trophée sont assis des captifs qui, dans les représentations chrétiennes, ont été 
remplacés par des soldats dormant au pied du tombeau du Christ. Les deux sarcophages 
illustrent bien une lente adaptation des symboles païens de la victoire à la symbolique du 
christianisme triomphant. La scène d’adoration de la croix en forme de lettre Tau apparaît 
aussi sur un dessin qui reproduit assez maladroitement le sarcophage réalisé dans un ate-
lier d’Arles et conservé actuellement dans l’église Saint Hilaire à Poitiers (Wilpert 1928 : 
135–144). De tout ce monument il ne subsiste aujourd’hui que quatre petits fragments, 
parmi lesquels aucun ne porte la scène avec la croix. Il existe néanmoins deux croquis, plus 
ou moins fiables, qui reproduisent le sarcophage.25 Wilpert (1928 : 140 ; 1929 : I, 117, 
169, tav. 148,1 ; 1932 : II, 290, 312, 323 ; cf. aussi Benoit 1954 : 20), tout en jugeant 
la version de Beauméni [Fig. 6d] trop artistique, accepte la reconstitution du fragment 
avec la croix et y reconnaît le Tau. Le sarcophage est daté de 340 (Maganzi Saggiorato 
1968 : 19, fig. 4 ; Koch 2000 : 283, 291, fig. 42). C’est sans doute aussi d’un trophée 
qu’est issue la croix représentée sur le sarcophage conservé aujourd’hui au Bible Lands 
Museum à Jérusalem [Fig. 6e], daté peu après 330. Il existe cependant un léger doute 
quant à l’identification de sa forme comme un Tau à cause d’une petite protubérance qui 
prolonge le montant. Il semble toutefois que l’auteur de cette décoration ait ainsi repré-
senté l’anneau par lequel passe la bandelette que retiennent dans leurs serres les oiseaux 
qui flanquent la couronne avec le chrisme (Dresken-Weiland [ed.] 1998 : 32, Pl. 33,4).26 

25 L e premier fut exécuté par l’abbé Gibault, le second, qui est l’oeuvre de l’artiste nommé Beauméni, fut 
réalisé en 1769, donc avant la destruction du sarcophage pendant la Révolution, cf. Wilpert 1928 : passim, 
Pl. XII, XIII,1 (Beauméni), Pl. XIV,2 (Gibault).
26  Dans la description de cette partie du sarcophage, l’auteur ne se penche pas sur le problème de la forme 
de la croix; cf. aussi Dinkler 1974 : col. 362; Brenk 1980 : 43, il. 8. Un autre cas d’emploi de la lettre 
Tau, plus tardif et soulevant des doutes, est celui de l’ornement mosaïqué, où la lettre Tau est insérée 
dans un méandre, du Mausolée de Galla Placidia à Ravenne, construit sur le plan d’une croix (425–450), 
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Fig. 6.  �La lettre Tau sur des sarcophages : a) sarcophage avec la scène de Missio Apostolorum (d’après Bovini 
1954 : no 23, Fig. 51) ; b) fragment de sarcophage de Latran avec un motif d’arbres (d’après Deichmann 
et alii 1967  : I, Pl. 20, no 62) c) couvercle du sarcophage païen Ludovisi, Römisch-Germanisches 
Zentralmuseum, Mainz (d’après Grabar 1968 : Fig. 299) ; d) sarcophage avec la scène de l’adoratio 
crucis, Poitiers, Musée des Beaux Arts (d’après le dessin de Beauméni (1793), d’après Wilpert 1928 : 
Fig.  XII, XII,1 (2-restitution)  ; e) sarcophage de Julia Latronilla (d’après Dresken-Weiland [ed.] 
1998: 2, Pl. 33,4)
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Les proportions de la croix témoignent en faveur de l’interprétation proposée de sa 
forme : la barre transversale est plus longue que le montant.

A la lumière des exemples cités il apparaît nettement que, tant dans les sources 
écrites que dans l’iconographie, le Tau apparaît déjà au IIe siècle. C’est pourquoi, du 
point de vue chronologique, la représentation de cette lettre sur le pallium du Christ de 
l’église Santa Pudenziana n’éveille pas de doutes, d’autant que, déjà à l’époque précédant 
la réalisation de cette mosaïque, sur les vêtements du Sauveur, d’apôtres, de prophètes, 
de saints et de martyrs apparaissent des lettres grecques désignées dans la littérature spé-
cialisée du terme de gammadia (Wessel, Restke 1966 ; Babraj 1990 ; 1985 ; 1989 ; ainsi 
que Leclercq 1924b ; Quacquarelli 1977 ; 1978 ; 1979 ; 1981 ; 1984 ; 1985 ; 1986 ; 
1995  ; 1996), dérivé de la lettre γάμμα. Ces lettres sont très profondéments ancrées 
dans la symbolique chrétienne, de dont témoigne entre autres le fait que ces signes se 
retrouvent dans l’iconographie de dievrs types d’objets : mosaïques, peintures (surtout 
peintures de catacombes), verrerie dorée et manuscrits enluminés, en un mot, dans tout 
l’Orbis Christianus Antiquus.

Il ne faut pas oublier que le pli de l’himation du Christ sur lequel figure la lettre Tau 
n’a jamais fait l’objet de restauration, ce fragment n’est donc pas l’effet de l’imagination 
des restaurateurs postérieurs.27 Les doutes que soulève la lecture de cette lettre viennent 
très vraisemblablement de sa forme. En effet, à l’extrémité inférieure de la haste fut 
tracé un trait horizontal terminé par un petit empattement triangulaire. Il semble cepen-
dant que ce dernier élément serve uniquement d’ornement. Il faut également signaler 
un autre fait inquiétant, à savoir que, sur le plus ancien dessin reproduisant la mosaïque, 
celui d’Alfonso Ciacconio [Fig. 7] de 1595, il n’y a aucune trace de signe quelconque sur 

cf. Bovini 1971 : 36, fig. 12. Même si l’auteur considère que, mis à part sa fonction décorative, la frise ne 
revêt aucune signification particulière dans le contexte de l’édifice, une telle interprétation des éléments 
de cette décoration peut être justifiée par le programme de l’ensemble de cette construction dont le thème 
principal est la croix dans diverses variantes : plan du mausolée, croix de la voûte, Bon Pasteur avec une croix 
(Bovini 1971 : 32, fig. 10), Saint Laurent se dirigeant en hate vers le lieu du martyre, une croix sur l’épaule 
et un signe en forme de Tau sur un pan de vêtement emporté par le vent (Bovini 1971 : 40, fig. 12). Il est 
probable que l’auteur a délibérément utilisé ce signe, conscient de son interprétation comme instrument 
de la Passion. Si tel était le cas, nous aurions affaire à une des dernières apparitions de la lettre Tau dans la 
mosaïque, car celle de Ravenne est d’environ trente ans postérieure à celle de l’église Santa Pudenziana  ; 
cf. aussi Wilpert, Schumacher 1976 : 318–319, Pl. 74. Les auteurs proposent une autre datation, antérieure, 
de la mosaïque de Ravenne (417–420).
27 A  ma connaissance, le seul à affirmer que le pli en question a fait l’objet de restauration au XIXe s. est 
W. Köler (1931 : 171, note 1). M. van Berchem et E. Clouzot (1924 : 65), sont d’avis que le pli est d’origine, 
ce dont témoigne son contour noir, tandis que la lettre L qui y est représentée peut être attribuée à l’époque 
d’Hadrien Ier (772–795), comme l’indique la finesse de son dessin. De son côté, H. Leclerq (1935 : col. 287), 
pense que la lettre a été placée sur le vêtement du Christ après le règne du pape Siricius (384–399). Notons 
en marge qu’à la différence de certains auteurs Leclerq remarque la présence du « trait noir » au-dessus de la 
lettre, mais sans interpréter celle-ci comme un ταῦ. Il convient de souligner que personne ne s’est donné la 
peine de détailler les lacunes et les reconstitutions qui ont été faites, mis à part G. Matthiae (1967 : fig. 12). 
Son croquis est schématique et peu précis. Sur le dessin, l’auteur indique ce pli comme celui qui a fait l’objet 
de restauration, mais il se base uniquement sur le devis des travaux de restauration de la mosaïque réalisés en 
1831, sur lequel figure la position « i restauri nelle vesti di Salvatore » (Matthiae 1967 : 407). 
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le pli du vêtement du Christ. Mais, déjà 35 ans plus tard, il apparaît sur une autre repro-
duction de cette oeuvre, réalisée par Antonio Eclissi (RL 9058 et RL 9196 de la collec-
tion Cassiano dal Pozzo). La seule explication qui s’impose est l’inexactitude du dessin de 
Ciacconio, lequel présente quelques autres imprécisions iconographiques remarquées par 
différents auteurs.28 Il convient de noter que, sur une des aquarelles peintes par Eclissi 
(RL 9058) vers 1630–1644, la graphie de cette lettre [Fig. 8] est différente que celle du 
dessin attribué au même artiste (RL 9196) et daté du XVIIe s., où sur le vêtement du 
Christ se distingue nettement la lettre Tau [Fig. 9].29 Somme toute, indépendamment de 
l’attribution des deux aquarelles, la présence de cette lettre sur la mosaïque au XVIIe s. 
prouve que celle-ci fait partie de l’iconographie originale de la scène.

La présence du Tau dans la scène de l’église Santa Pudenziana, à côté de la croix du 
Golgotha et sur le même axe que celle-ci, ce par quoi il lui correspond, revêt une signi-
fication très profondément symbolique, en donnant une des clefs de l’interprétation de 
l’ensemble de cette représentation, à savoir : la rédemption par la Passion du Seigneur.30

Un problème à part, mais lié à l’interprétation de l’ensemble de la représentation, 
est celui du geste de la main droite du Christ, qui traduit au moyen de la flexio digitorum 
le nombre 8, comme cela a été démontré sur des exemples par A. Quacquarelli (1980 : 
187–189, fig. 1–3; 1970 : 208).31 Aux premiers temps du christianisme, le nombre huit 
était représenté de la même manière que le nombre trois à l’heure actuelle (Quacquarelli 
1980 : 186; 1982 : 108). La main est effectivement la partie la plus mobile du corps 
humain (Kötting 1978 : col. 898), c’est elle qui accompagne, renforce et confirme la 

28  H. Leclerq (1935 : 287) est d’avis que ce dessin relève de l’imagination de l’auteur au point qu’il est im-
possible de s’y fier aveuglement. E. Dinkler (1964 : 55, note 98), exprime, lui aussi, son scepticisme.
29 S . Waetzoldt (1964 : no 1000, pl. 506) présume que l’aquarelle RL 9196 a servi à Antonio Eclissi 
d’ébauche pour son dessin (Eclissi est l’auteur de la plupart des dessins de la collection Cassiano dal Pozzo). 
Compte tenu de cette opinion, il est légitime de croire que la graphie reproduite sur l’aquarelle est originale.
30 T . Dobrzeniecki (1977 : 152) présente d’une manière fort juste l’histoire du signe Tau depuis l’Antiquité 
jusqu’à l’époque chrétienne : « La croix en forme de T, appelée crux comissa, indiquait dans l’Antiquité le 
centre du Monde, la force solaire dominant tout. Pour les chrétiens, c’était un symbole de Rédemption 
choisi suivant la vision de St Jean dans l’Apocalypse (7, 2, 3) ».
31  Beda Venerabilis (673–†735), De temporum ratione (PL 90), de son côté, en présentant différents gestes 
et configurations de doigts, fait la différence entre la main droite et la main gauche. Le schéma qu’il pré-
sente et qui correspond au geste du Christ de la Santa Pudenziana est, selon lui, propre à la main gauche et 
le geste lui-même symbolise le nombre 8. Il semble cependant qu’il faut plutôt associer ce geste à la main 
droite, ce qui est historiquement conditionné depuis l’Antiquité. Le côté droit et, ce qui s’ensuit, la main 
droite a toujours été identifiée à ce qui est fort, noble, bon et divin, cf. Nussbaum 1962 : 158. Pour ce qui 
est des premiers siècles du christianisme, l’auteur se réfère entre autres à Saint Agustin qui assigne à la main 
droite le rôle d’assistant et d’exécutant d’oeuvres surnaturelles, tandis que la main gauche se doit de réaliser 
ce qui est nécessaire dans la vie terrestre. Il identifie la main droite à la vie éternelle et la gauche à la vie 
terrestre. Augustin exprime ainsi sa pensée : tout geste accompli dans la perspective de la vie éternelle doit 
être exécuté de la main droite. Il condamne ceux qui inversent l’ordre des choses (Nussbaum 1962 : 162). 
La règle selon laquelle tout ce qui est nécessaire à la vie éternelle doit s’effectuer de la main droite fut respec-
tée dans la liturgie depuis Justin (Nussbaum 1962 : 162) ; cf. aussi Dinkler, Schubert 1971 : 512.
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Fig. 7. � Mosaïque de l’église de S. Pudenziana d’après le dessin d’Alfonso Ciacconio (1595) (d’après Mathews 
1993 : Fig. 72)

Mosaïque de l’église de S. Pudenziana  : aquarelle et gouache. Oeuvre d’Antonio Eclissi, vers 1630– 
1644. Palais de Windsor, Royal Library (d’après Osborne, Claridge 1996–1998 : I–II, cat. 142) 

Mosaïque de l’église de S. Pudenziana : aquarelle du XVIIe s. d’un artiste inconnu (d’après Osborne,
Claridge 1996–1998 : I–II, cat. 176)

Fig. 8. 


Fig. 9. 

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parole. La gestuelle des mains et des doigts est capable de rendre l’énoncé plus expressif.32 
La problématique de la symbolique des gestes dans l’iconographie paléochrétienne est 
peu présente, voire négligée dans la littérature contemporaine, et, ce qui est plus, dans de 
nombreux ouvrages, l’interprétation des différents gestes est erronée.33

Très variés et très fréquents dans l’art romain, les gestes jouent le rôle d’intermé-
diaire entre l’oeuvre d’art et le spectateur, en révélant le statut du personnage représenté 
et les idées qu’il souhaite émettre. Ainsi, p.ex. une statue d’orateur est censée exercer la 
même influence sur le public qu’un orateur réel. Avec le temps, les gestes qui renfor-
çaient l’image cérémonielle de la société romaine tardive se sont subrepticement glis-
sés dans l’univers chrétien.34 La gestuelle, qui présentait une importance majeure dans 
la rhétorique, devait être intelligible aussi bien pour le locuteur que pour l’auditeur. 
L’art des gestes a connu un essor important au début de l’empire, pour arriver à son apo-
gée à l’époque byzantine où il a pris un caractère purement formel, au point que, dans les 
contacts avec l’empereur, il était impossible d’envisager la moindre spontanéité : les réac-
tions de la foule, sous forme de gestes bien précis, étaient régies par des claqueurs engagés 
à cet effet par les autorités (Aldrete 1999 : 165–171; cf. compte rendu Hölkeskamp 
2001 : 469–471).

Dans le monde antique, avant la découverte et l’adoption des chiffres arabes, les 
quantités étaient représentées par une configuration/flexion spécifique des doigts (posi-
tion relative des doigts entre eux). La technique de calcul à l’aide des doigts faisait l’objet 
d’apprentissage scolaire. Selon le spécialiste de la question, Quacquarelli (1980 : 185), 
il s’agissait en vérité de l’apprentissage de l’actio. Associés aux nombres, les doigts étaient 
considérés comme leurs synonymes. Une erreur liée à l’expression d’un nombre précis 
était alors qualifiée de solécisme (faute de syntaxe). Les chiffres arabes, dans leur forme 
graphique, sont plus simples, communicatifs et faciles à mémoriser, ce qui leur donnait 
la supériorité sur le système relativement compliqué de flexio digitorum. C’est pourquoi, 
tout naturellement, ils ont chassé et fait disparaître tous les gestes exprimant les nombres 
(Quacquarelli 1979 : 15 ; 1980 : 186).

Mais revenons au geste du Sauveur du décor mosaïqué de la Santa Pudenziana. 
Correspondant au nombre 8 (ogdoade), ce geste renvoie à toutes les valeurs positives 
connotées par ce nombre et désignées ainsi par le Christ. Le huit est le symbole de la 
résurrection et du salut éternel, basé sur la foi en la résurrection du Christ le huitième 
jours, et par cela même il évoque la vie éternelle et le commencement d’un nouveau 

32 L ’art archaïque grec accentuait d’une manière exagérée les gestes, en représentant les bras et les mains 
disproportionnés, fortement allongés. La rectification des proportions déséquilibrées date seulement de 
l’époque classique. La culture grecque vit s’accomplir la transformation du langage des gestes qui, dès lors, 
devint le miroir de la vie des Grecs, cf. Neumann 1965 : 155–157 ; Groß 1969 : col. 921 ; Echtermeyer 
1835 : passim; Sittl 1890 : 262–316 (Die Gebärden in der Kunst). 
33  Parmi les principaux travaux concernant cette problématique: Coppens 1925 ; De Bruyne 1943 : 113–
266, cf. aussi bibliographie, 114 notes 1–2 ; De Bruyne 1959 : 105–186 ; Wessel 1971 : 766–783 ; Kirigin 
1976 : surtout références bibliographiques (notes 8, 14, 17, 19, 20).
34  Brillant 1963 : 213.
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monde (Staats 1972 : 30, note 3 ; Babraj 1990 : 34–37).35 La connaissance de ce symbole 
était très largement répandue aussi bien dans les milieux théologiques grecs  : Justin36 
(vers 100–†167), Clément d’Alexandrie37 et Grégoire de Nysse (McDonough, Alexander 
1962 : 83–84), que parmi les théologiens latins dont, plus particulièrement, Ambroise38 
et Augustin.39

De la portée de ce symbole témoigne entre autres le fait que même des construc-
tions octogonales, héritées de l’architecture romaine et adaptées par le monde chrétien, 
se sont vues conférer une interprétation symbolique.40

L’ogdoade prit aussi une grande importance dans la tradition gnostique qui y voyait 
le symbole de la Vérité. Nous savons, grâce à des témoignages indirects, qu’Irénée fut 
l’auteur d’un ouvrage, aujourd’hui disparu, consacré à l’ogdoade, dans lequel il polé-
miquait très vraisemblablement avec les valentiniens.41 Mais il serait erroné d’affirmer 
que c’est dans ce milieu qu’il faut chercher l’origine du symbole. Dölger est d’avis que la 
symbolique du huit est née dans le milieu des pythagoriciens (Dölger 1934 : 181), mais, 

35 L e nombre sept clôt, pour ainsi dire, l’Ancien Testament qui commence par le Livre de la Genèse, alors 
que la Pâque ouvre le Nouveau Testament et, en même temps, une nouvelle semaine. La dies dominica, le 
huitième jour (ὀγδόν ἡμέρα), après le septième jour, le sabbat, c’est le dimanche, jour de la résurrection 
du Christ (Quacquarelli 1973 : 9). Le sabbat fut remplacé par le dimanche (ce qui limita la semaine à sept 
jours) au IVe s., soit plus ou moins à l’époque où le christianisme est devenu la religion officielle de l’Empire, 
cf. Pietras 1992 : 35 ; sur la symbolique du nombre huit, cf. aussi Bandmann 1968 : col. 40–41 ; Schneider 
1950 : 79–81.
36  Justinus Martyr, Dialogus cum Tryphone, 138,1–2 : « ...Car  lors du déluge, le juste Noé, avec les autres 
hommes, c’est-à-dire sa femme, ses trois enfants et les femmes de ses fils, formaient le nombre huit, consti-
tuant ainsi un symbole du jour, qui, étant le huitième — jour auquel notre Christ apparut ressuscité des 
morts — est également toujours, en puissance, le premier. Le Christ, en effet, étant premier-né de toute 
création, est aussi devenu, en un nouveau sens, Principe d’une race, celle qui a été régénérée par lui, à travers 
l’eau, la foi, et le bois, celui qui est empreint du mystère de la Croix, de même que Noé fut sauvé dans le bois 
(de l’arche), quand avec les siens il était porté sur les eaux... ».
37  Dans la scène de la Transfiguration au Mont Tabor, Clément d’Alexandrie (Στρωματεϊς VI,16, 140,3) 
retrouve la symbolique des nombres 6, 7 et 8 au moyen de l’interprétation arithmologique : « Ainsi donc, 
ayant été le quatrième à gravir la montagne, le Seigneur y devient le sixième et se trouve entouré de l’éclat 
d’une lumière spirituelle. Il met à nu la puissance qui émane de lui, dans la mesure où elle pouvait être 
perçue par ceux qui avaient été choisis pour la voir, et une voix vient, en septième, proclamer qu’il est fils 
de Dieu, afin que ceux-ci parviennent au repos pour avoir eu foi en Lui et que Lui-même, devenu ‘insigne’ 
au moyen de la génération symbolisée par le nombre six, apparaisse comme étant réellement le Huit. Il est 
effectivement Dieu rélévant sa puissance en un peu de chair, se faisant compter au nombre des hommes, tout 
en gardant cachée son essence » (PG 9 : 368–369 ; SC 446 : 341). Sur la symbolique du nombre huit dans 
les écrits de Clément d’Alexandrie, cf. Delatte 1915 : 231–245 ; Szram 2001 : 138–140. 
38 S ur la symbolique du huit dans les écrits d’Ambroise, cf. Dölger 1934 : 161–165.
39 A ugustin, qui évoque à plusieurs reprises l’ogdoade, parle aussi de la fête du huitième jour comme de celle 
de la renaissance de l’homme (Augustinus Hipponensis, De sermone Domini in monte Secundum Matthaeum 
lib. I,1 [PL 34, 1235] ; cf. aussi Sermon 231. Sermon du lundi de Pâques (SC 116 : 249).
40 L a plus ancienne construction chrétienne sur plan octogonal inventoriée à ce jour est le baptistère paléo-
chrétien de la basilique du Latran, datant du temps de Constantin, découvert sous l’actuel octogone du pape 
Sixte III (432–440), cf. Dölger 1934 : 154–155.
41  Présentation de l’ouvrage disparu dans : Quacquarelli 1973 : 27–31 ; Staats 1972 : 35 note 19 ; cf. aussi 
Eusebius Caesariensis, Historia ecclesiastica, V,20 (SC 41 : 60–63, en particulier 61).
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dans sa démonstration, il se garde d’indiquer clairement les origines non chrétiennes du 
symbole. D’autre part, d’après Staats, chez les pythagoriciens, le huit ne portait pas la 
marque de la perfection (Staats 1972 : 38).

Afin de trouver l’origine de ce symbole, il faut très certainement se reporter à 
des récits bibliques. Ainsi, Justin établit un lien entre l’ogdoade et l’arche de Noé, car, 
d’après la Genèse 6, 18, la famille de Noé comptait huit membres et, par cela même, 
était le symbole du huitième jour, celui de la résurrection du Christ (Justinus Martyr, 
Dialogus cum Tryphone, 138,1–2). Pour la genèse chrétienne de ce nombre, le fait que 
Saint Pierre l’évoque dans une de ses lettres dans le contexte du baptême et de la résur-
rection (I, 3, 20-22) n’est sans doute pas indifférent. Compte tenu des écrits de Barnabé 
(Quacquarelli 1973 : note 19; Épître de Barnabé 15,8a (SC 172 : 187–189),42 de Justin et 
de Philon d’Alexandrie,43 après avoir consulté toutes les sources possibles, Staats en arrive 
à conclure que l’ogdoade est issue de la tradition judéo-chrétienne (Staats 1972 : 43) et, 
en le disant, il pense aux Juifs hellénistiques.

Les gammadia désignant le 7 et le 8 sont liés entre eux non seulement par le fait qu’ils 
se suivent, mais aussi parce que le 7 traduit les vérités de l’Ancien Testament, tandis que 
le 8 symbolise la résurrection du Christ et celle de toute l’humanité. Reconnu dans l’ima-
ginaire chrétien comme historique, ce fait distingue cette conception numérologique de 
bien d’autres conceptions similaires connues dans le monde antique (Quacquarelli 1979 
: 5). C’est la raison pour laquelle Constantin le Grand institua le dimanche, le huitième 
jour de la semaine, qui suit le sabbat, comme jour de célébration de la résurrection du 
Seigneur (Cyprien, Epistula 64, 4 [CSEL 3/1 : 720]).44 La symbolique de l’ogdoade s’est 
d’ailleurs très fortement enracinée dans la culture des premiers chrétiens. En témoignent 
de nombreuses sentences45 ainsi que des expressions relatives au baptême (Quacquarelli 
1979 : 11). Le baptême célébré le jour de Pâques, au lendemain du sabbat, donc le jour 
de la résurrection du Christ, est le plus solennel et inaugure l’octave pascale, autrement 
dit ouvre la porte du royaume céleste, en intégrant le baptisé dans la communauté des 
enfants de Dieu (Quacquarelli 1973 : 59, note 115 ; Augustinus Hipponensis, Sermones 

42  Dans sa polémique antijudaïque rédigée au IIe s. à Alexandrie, Barnabé dit que, le huitième jour, le 
Seigneur initia un monde nouveau.
43  Philon s’intéresse avant tout au nombre sept et à ses vastes corrélations. En parlant de la fête juive 
Souccot, Philon évoque le huitième jour comme fin de toutes les fêtes de l’année. Selon lui, le huit est le 
commencement de la substance corporelle dans le processus de transition à partir de l’état incorporel et, 
en même temps, la fin de la substance spitituelle. Certaines de ses conceptions furent reprises par Clément 
d’Alexandrie, entre autres l’interprétation du nombre huit comme symbole de l’égalité parfaite. C’est en 
effet Philon qui présenta le huit comme le premier cube égal dans toutes ses dimensions: longueur, largeur, 
hauteur, Clemens Alexandrinus, Στρωματεϊς, VI,11, 84,6; cf. Dölger 1934 : 175. Sur le symbolisme des 
nombres chez Philon, cf. p. ex. Staehle 1931 : passim; Arndt 1967 : 167–171 ; Hadas-Lebel 2003 : 269–270.
44 A u sujet de la dies domenica, cf. Dumaine 1920 : col. 858–994; Quacquarelli 1997 : 203–210 ; Mosna 
1969 ; Rordorf 1972 ; Pietras 1992 ; à ce sujet aussi Naumowicz 2000: passim; Wąsowicz 2003 : 68–71.
45 T elles que, p. ex., la célèbre maxime d’Augustin (Sermo, 159a, De Pascha Ib) : « Haec est dies in qua 
Synagoga finitur, et Ecclesia nascitur:.. » (PL 39, 2058); Pro octava (Psal. VI, etc.). Quacquarelli 1979 : 12, 
note 36.
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(SC 116 : 112).46 C’est pourquoi, pendant l’octave de Pâques et à Pentecôte, dans cer-
taines églises, il était de coutume d’allumer 8 cierges autour du baptistère.47

Le geste du Christ de la mosaïque de Santa Pudenziana apparaît dans l’iconographie 
de différents types de représentations. Il est important de noter que ce geste était le syno-
nyme de la lettre Η-ἦτα, soit, comme le remarque Quacquarelli (1979 : 17),48 le geste 
par flexio digitorum du nombre 8 et la lettre H étaient équivalents. Ce symbole figure 
assez souvent sur les vêtements du Christ et de nombreux saints. Ainsi, dans la peinture 
de catacombes, ce geste apparaît dans la scène du Christ juvénile trônant entouré de six 
saints dans la catacombe des Saint-Pierre et Marcellin à Rome (Wilpert 1903 : I, fig. 96, 
2e motié du IIIe s.). Le cimetière romain de Domitille fournit une autre représentation 
du jeune Saveur trônant au milieu du Collège Apostolique : le Seigneur esquisse le geste 
de l’ogdoade de la main droite levée à la hauteur du coeur, tandis que, sur son vêtement, 
au milieu, au-dessous des genoux, figure le gammadium Ι-ἰῶτα, la scène est datée de 
la fin du IVe s. (Wilpert 1903 : I, fig. 126).49 De même, dans la catacombe d’Hermès, 
dans une scène datée vers 337, le jeune Christ entouré des apôtres fait le geste par flexio 
digitorum du nombre 8 (Wilpert 1903 : I, fig. 152). La configuration des doigts du 
Seigneur, lequel apparaît en compagnie de six saints sur une fresque de la première motié 
du IVe s. au Coemeterium Maius (Wilpert 1903 : I, fig. 170), se laisse interpréter comme 
ogdoade. Le même geste du Christ, qui préside le Collège Apostolique, figure sur un des 
monuments du cimetière des saints Marc et Marcellin, daté de la première moitié du 
IVe s. (Wilpert 1903 : I, fig. 177). Une autre scène représentant ce geste c’est le buste du 
Christ sur un panneau en opus sectile daté de la fin du IVe s. conservé au Museo Ostia 
Antica (Boyd 1979 : 523, cat. 468).50 Le portrait du Christ de l’église Santa Pudenziana 

46  Dans son commentaire, l’auteur établit un lien entre les Octavuus Dies, célébrées après le baptême, et la 
symbolique du Huitième Jour qui inaugure une vie nouvelle, heureuse. Le huit préfigure le futur bonheur 
éternel.
47  P. ex. à Cividale del Friuli (Qaucquarelli 1973 : 61). Dans le langage liturgique, le terme octave servait 
à désigner le huitième jour d’une fête, mais aussi la période de huit jours qui lui succédait. Le célèbre ouvrage 
de Gavanti, consacré à l’octave dans la liturgie, qui servit de référence à quelques générations de liturgistes, 
ne parut qu’en 1623 (voir Quacquarelli 1973 : 64, note 138). L’ogdoade comme promesse de vie éternelle 
est le thème de deux odes chantées à l’occasion des fêtes fixes de l’année liturgique byzantine : aux matines 
du premier janvier, le jour de la Circoncision du Christ. Attribuées à l’hymnographe Stéphane, auteur peu 
connu, ces odes datent d’avant le XIIIe s. et émanent de l’ancienne tradition patristique (Quacquarelli 1973 : 
64–65).
48 I l convient de répéter après Quacquarelli — sa constatation est très juste, mais jusque là méconnue et 
mésestimée — qu’il ne faut pas confondre le geste par flexio digitorum du nombre 8 avec le geste d’orateur 
adlocutio ou encore, ajoutons de notre part, avec celui de benedictio latina ou benedictio greca. Il semble que 
le commentaire le plus exact du geste de bénédiction se trouve dans l’article de Michels 1967 : 277–283.
49  Cf. aussi la scène de la Wilpert 1903 : I, fig. 155: le Christ au milieu du Collège Apostolique esquisse le 
geste de l’ogdoade. Dans cette même catacombe se trouve une autre fresque dont l’iconographie est quasi 
identique, le vêtement du Christ est orné du signe ἦτα (fig. 193).
50 S .A. Boyd (1979) est d’avis que cette configuration des doigts correspond au geste de bénédiction. 
R. Warland (1986 : 195–196, cat. A3, fig. 26) interprète ce geste comme celui de bénédiction ou celui d’al-
locution (1986 : 196). Le panneau fut publié par G. Becatti (1969 : 139–140), qui considère qu’il s’agit de 
la figure du Christ accomplissant le geste de benedictio latina (1969 : 80, 140–141, fig. LV–LVI). B. Brenk 
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fait penser aussi bien au buste du Museo Ostia Antica qu’à la fresque de la catacombe de 
Commodilla située dans le cubiculum de Léon no 4, au centre d’un plafond à caissons, 
daté des années 375–380 (Warland 1986 : 195, A2, fig. 11, 17).51 Bien que réalisées sur 
différents types de supports, ces images du Christ restent liées les unes aux autres. Ce 
qui les rend très proches c’est, d’une part, l’idée qui a présidé à leur création, celle de 
représenter le Sauveur, et, de l’autre, la ressemblance avec les représentations tradition-
nelles des dieux souverains de l’Antiquité tardive, entre autres celles de Jupiter, Neptune 
et Pluton.52 Ce qui frappe dans le cas des trois dernières représentations citées, c’est 
l’expression générale de l’image que viennent renforcer certains détails, tels que cheveux 
longs, barbe épaisse et regard fixé dans l’espace (figura cuncta videns).

A la lumière de toutes ces considérations et interprétations, il apparaît que le geste 
du Seigneur de la mosaïque de la Santa Pudenziana et celui qui figure dans les autres 
représentations évoquées revêt un caractère de message universel symbolisant la résurrec-
tion du Christ, laquelle concernera tous les êtres humains. Le nombre huit faisait partie 
de l’exégèse biblique des anciens chrétiens pour qui les nombres 7 et 8 symbolisaient 
l’Ancien et le Nouveau Testament. Ce geste était donc une sorte de raccourci de pensée 
renfermant toutes les valeurs positives incarnées par le Sauveur. C’est aussi la raison pour 
laquelle, dans le contexte de ce geste, la présence de la lettre Tau sur le vêtement du 
Christ de la mosaïque est absolument compréhensible. L’idée véhiculée par cette image 
est celle de la foi chrétienne en la résurrection par la croix : c’est par la croix que mène 
le seul et unique chemin au salut. Pour les chrétiens de l’époque ces symboles étaitent 
d’une transparence évidente et ne laissaient pas le moindre doute, les événements aux-
quels ils renvoyaient étant considérés comme des faits historiques.

Traduction de Katarzyna Bartkiewicz

(2003 : 44), en s’opposant catégoriquement à cette interprétation, voit dans ce personnage le maître. Revue 
de différentes opinions à ce sujet, cf. Guidobaldi 2000 : 258. La datation de cette représentation est basée 
sur l’étude des monnaies, attribuées à la période 385–393, mises au jour sous le sol du réfectoire dans lequel 
fut découvert le panneau (Becatti 1969 : 139–140). En revanche, le rapprochement proposé par Warland — 
qui voit un parallèle entre le geste du Christ et, comme il dit, « le jeu subtil des doigts » sur une fresque repré-
sentant une dame devant un coffret à bijoux ouvert du Bischöfliches Museum à Trèves — semble douteux.
51 E n termes de typologie, l’auteur associe l’image du Seigneur de la Santa Pudenziana à un type de repré-
sentation, celui où le Christ est représenté en homme mûr. Ce type de représentation ne s’est répandu que 
dans le quatrième quart du IVe s. comme premier portrait du Seigneur (Warland 1986 : 31). Les différences 
stylistiques observées entre les différents portraits se ramènent à la manière de représenter les cheveux longs 
qui tombent sur les épaules, la barbe et le nimbe (Warland 1986 : 70–71). La position de la tête et des bras 
ne varie pas. Selon Warland, cette iconographie, où le visage du Christ ressemble à celui d’un philosophe, 
fait ressortir la spiritualité du personnage et lui confère toute sa force d’expression (Warland 1986 : 78).
52 A . Grabar (1980: 34, fig. 80, 81, 82), affirme que le Christ du panneau d’Ostie accomplit le geste de 
bénédiction (1980 : 71). 
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